


[image: couverture]







[image: pagetitre]








  

    Extraits tirés du livre
Et si… Napoléon avait triomphé à Waterloo ?
L’histoire de France revue et corrigée en 40 uchronies,
disponible en librairie


    Éditeur : Stéphane Chabenat


      Suivi éditorial : Clotilde Alaguillaume


      Dépôt légal : à parution


    978-2-36075-102-0


     Les Éditions de l’Opportun


      16, rue Dupetit-Thouars


      75003 Paris


     


  


  « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »


   www.opportun-editions.fr

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo









  Table des matières


  Couverture


  Titre


  Copyright


  Préface


  Et si Vercingétorix avait vaincu César à Alésia (–52) ?


  La forêt des Carnutes abrite les prémisses de la révolte


  23 janvier –52 : le massacre des Romains de Cenabum


  Comment unifier les peuples gaulois ?


  César réagit prestement


  La stratégie de la terre brûlée face à César


  César en marche vers Gergovie


  Défaite romaine à Gergovie, début juin –52


  César en difficulté


  Le concile de Bribacte


  Grand affrontement équestre près de Dijon


  Vercingétorix s’enferme dans Alésia


  Près de 3 mois de siège


  Marée humaine en vue au matin du 20 septembre –52


  Premier affrontement le 21 septembre –52


  Bataille nocturne le 23 septembre –52


  Tout repose désormais sur Vercassivelaunos


  Victoire gauloise le 25 septembre –52


  La Gaule tout entière se rallie à Vercingétorix


  Vercingétorix s’interroge


  César en lourde difficulté


  Éporédorix et Vindomaros en ambassade


  Pompée exige l’appui de l’armée gauloise


  La mort de Vercingétorix


  Et si Guillaume le Conquérant avait perdu la bataille d’Hastings le 14 octobre 1066 ?


  En janvier 1066, Harold se fait proclamer roi d’Angleterre


  Les Normands à l’assaut de l’Angleterre


  Une couronne pour 3 rois


  Un certain 14 octobre…


  Guillaume meurt au cours de la bataille d’Hastings


  Harold, seul maître de l’Angleterre


  6 juin 1067. Le débarquement manqué en Normandie


  Et si Philippe IV le Bel était devenu grand maître de l’ordre du Temple en 1306 ?


  La Milice des pauvres chevaliers du Christ


  Un ordre très particulier


  Un rôle principalement guerrier


  Mais combien sont-ils ?


  Leur richesse est très considérable


  L’Ordre est fragilisé par la perte de ses terres orientales


  Le roi Philippe IV le Bel admire le Temple


  Nommer un pape à sa dévotion


  Philippe IV décidé à s’emparer du Temple


  Philippe IV, grand maître du Temple


  Le roi réclame l’ordre des Hospitaliers


  Philippe IV impose sa loi


  La France toute-puissante en Méditerranée


  Une puissante flotte se prépare en 1309-1310


  Smyrne, aboutissement de la croisade


  Et si François Ier n’avait pas triomphé à Marignan le 14 septembre 1515 ?


  Le mirage milanais


  La volte-face des Suisses


  Les Confédérés se sont taillé une réputation d’invincibilité


  Sur les traces d’Hannibal, François Ier franchit les Alpes !


  La confédération helvétique menacée de dislocation


  Jeudi 13 septembre 1515. Les hostilités sont ouvertes


  La mort de Bayard


  Quand l’Espagne dame le pion à Venise


  La fuite de François Ier


  Octobre 1517 : quand la bataille de Dijon lave l’affront de la fuite de Marignan


  Et si le mariage de Marguerite de Valois et d’Henri de Navarre, en 1572, avait permis de rétablir la paix religieuse ?


  Naissance du protestantisme en France


  La force des réformés en 1559


  Le tumulte d’Amboise


  Du colloque de Poissy au premier édit de Saint-Germain


  La provocation de François de Guise à Wassy


  La première guerre religieuse (1562 à 1563)


  Le Grand tour de France de 1564 à 1566


  La seconde guerre religieuse (1567)


  La troisième guerre religieuse (1569 à 1570)


  La seconde paix de Saint-Germain, en 1570


  Le mariage du 18 août 1572


  La reine mère s’interroge


  La mort de Charles IX


  La mort de François d’Alençon


  Henri III fait venir sa sœur à Paris en 1585


  Le roi se rend chez son beau-frère à Pau


  Le 25 décembre 1586, le roi de Navarre se convertit au catholicisme


  1611 : le roi Henri III vient de mourir à l’âge de 60 ans


  Et si la Fronde l’avait emporté dès le mois de janvier 1649 ?


  Quand la guerre accentue la pression fiscale…


  La révolte parlementaire


  La journée des Barricades du 26 août 1648


  La fuite de la Cour à Saint Germain-en-Laye


  La mort prématurée de Condé précipite la fin de la Fronde


  Le suicide de Mazarin


  Vers une monarchie constitutionnelle ?


  La guerre franco-espagnole s’achève en 1655…


  La paix honteuse de Dunkerque


  Et si Choiseul avait sauvé Louis XVI à Varennes en 1791 ?


  Fuir à tout prix !


  Ultimes préparatifs


  Le départ


  La faute de Chaintrix !


  Choiseul n’est pas au relais de Pont-de-Somme-Vesle


  Drouet reconnaît le roi


  L’arrivée à Varennes


  La décision irrévocable du duc de Choiseul-Stainville


  Fuite à travers champs !


  Prévenir Bouillé


  Choiseul ralenti


  Les deux hussards du marquis de Vouillé


  Le camp de Montmédy


  Vienne, unique espoir


  Et si les Allemands étaient entrés dans Paris dès septembre 1914 ?


  Mobilisation générale. L’Allemagne ouvre le bal…


  L’armée russe : des soldats sans bottes et sans fusils


  La guerre sera courte ou ne sera pas !


  La France recule


  Le rouleau compresseur allemand


  En attendant les Russes !


  La stricte application du plan Schlieffen


  11 septembre 1914. Les Allemands défilent triomphalement sur les Champs-Élysées


  Bienvenue à Bismarcktadt !


  La guerre n’est pas perdue ou l’appel de Pétain du 18 septembre


  Et si le maréchal Pétain s’était envolé pour Alger le 28 novembre 1942 ?


  Le retour de Laval le 18 avril 1942


  Graves dérives durant l’été 1942


  L’opération Torch


  Hitler persuadé de la complicité de Vichy


  L’invasion de la zone libre et l’ascension de Darlan


  Laval en profite pour raffermir son pouvoir


  Sabordage à Toulon le 27 novembre 1942


  Sauve-qui-peut général !


  Les généraux Revers et Georges tentent de persuader Pétain de quitter Vichy


  Le général Bernard Serrigny y parvient le 30 novembre 1942


  Le vol d’Alger


  Sommet à 3 dans la nuit du 30 novembre au 1er décembre 1942


  Et de Gaulle ?


  Et si François Mitterrand l’avait emporté le 27 mai 1974 ?


  La maladie du président Pompidou


  Chocs pétroliers à répétition


  Trois candidats se déclarent successivement


  Du rififi à l’UDR !


  L’union des gauches


  Candidatures marginales nombreuses


  La mauvaise campagne de Jacques Chaban-Delmas


  Mitterrand s’envole


  Mitterrand largement en tête au premier tour


  Vous n’avez pas le monopole du cœur !


  Mitterrand l’emporte d’une courte tête


  Mais perd de quelques sièges les législatives…


  Robert Badinter Premier ministre


  L’appel de Jacques Chaban-Delmas


  Chaban Premier ministre









  

    Préface


    

      Et si la fiction était plus forte que la réalité historique ?


       


      Notre histoire n’est pas toujours cohérente et ses événements majeurs sont parfois inattendus.


      Bien des batailles auraient dû connaître une issue différente, bien des faits n’auraient jamais dû voir le jour !... Ce livre regroupe 10 uchronies qui nous offrent un nouveau regard sur l’histoire de France et rebattent les cartes du passé avec une intensité déconcertante.


      Car selon toute logique, Vercingétorix aurait dû être le grand vainqueur d’Alésia, Louis XVI n’aurait jamais dû finir à l’échafaud, et Joffre ne devait pas remporter la bataille de la Marne !




      Et si..., et si..., et si tout s’était passé différemment ?


      En historiens précis et rigoureux, Luc Mary et Philippe Valode présentent une version des faits très documentée et plus que vraisemblable. Nous réalisons là notre grand fantasme : refaire et rejouer l’histoire de France... Passionnant !


    


  








Et si Vercingétorix
 avait vaincu César à Alésia (–52) ?



La forêt des Carnutes abrite les prémisses de la révolte

C’est durant l’hiver –53/–52 et très vraisemblablement à l’initiative du clergé druide – seule force unitaire organisée – que des conciliabules se tiennent dans la forêt sacrée des Carnutes entre peuples gaulois. Les Carnutes qui ont pour capitale Orléans (Cenabum) se sont toujours montrés rétifs, refusant même de participer aux assemblées gauloises convoquées par César en –53. Sans doute, l’absence de César (alors revenu en Gaule Cisalpine, en raison de l’assassinat, à Rome, de son partisan Clodius par Milon), pousse-t-elle les Gaulois à se révolter. Peut-être aussi, les druides appellent-ils au soulèvement car Cenabum voit son rôle de sanctuaire religieux principal décliner. Vercingétorix est, des témoins en attestent, présent à Orléans ! Depuis l’assassinat de son père, Celtillos, roi des Arvernes, chassé par son peuple, il s’est mis à disposition des Romains. Si l’on en croit les historiens romains, en particulier Dion Cassius, il se serait d’ailleurs placé au service de César, retrouvant ainsi une part de son statut passé ! Sans doute a-t-il commandé une troupe auxiliaire et appris l’art de la guerre à la romaine. Le voilà, désormais, à l’aube de l’année –52, traître à César !




23 janvier –52 : le massacre des Romains de Cenabum

Le 23 janvier, les Carnutes massacrent les marchands romains qui se trouvent à Cenabum. Vercingétorix, que Dion Cassius décrit de grande taille, sans doute doué d’un important charisme, soulève alors les Arvernes et massacre dans son Auvergne natale tous les Romains rencontrés. Doué d’un sens averti de l’organisation, une qualité peu commune chez les Gaulois, il est ambitieux et s’efforce de prendre la tête de la révolte. Il rallie la jeunesse mais aussi les déshérités, par exemple les bergers, enfin les bandes de brigands, si nombreuses en Gaule, habituées à combattre sans relâche. Le voilà presque roi des Arvernes, réussissant là où son père avait péri. L’orgueil qui l’habite lui ôte toue crainte : il saura faire face à César !




Comment unifier les peuples gaulois ?

Pour chasser les Romains de Gaule, il n’existe qu’une seule solution : l’union des peuples qui la composent. Vercingétorix s’y emploie. Avec difficulté, car nul chef de tribu n’entend se placer sous l’autorité d’un Arverne ! Les Allobroges dauphinois refusent, tout comme les peuples du Languedoc et ceux de « la Province Transalpine » (la Provence actuelle), de se soulever. De même les peuples du Nord semblent peu concernés par le plan d’attaque que Vercingétorix a envisagé contre « la Province Transalpine ». Alors que les plus vieux alliés de Rome, les Éduens, hésitent. Au total, seul un tiers des peuples gaulois rejoignent Vercingétorix. Un résultat déjà considérable !

Inutile de préciser que c’est une armée gauloise de bric et de broc, largement désunie, qui s’en va combattre les invincibles troupes de la Louve.




César réagit prestement

César décide de frapper la révolte en son cœur : surgissant par la Lozère, il force les Arvernes à fuir. Puis entend punir Cenabum de ses crimes. Et ne fait pas de quartier, incendiant la ville, massacrant ses défenseurs, déportant la population en esclavage. Renforcé par des cavaliers germains, le Romain repousse une attaque montée gauloise ordonnée par Vercingétorix.




La stratégie de la terre brûlée face à César

Avec un grand sens stratégique, Vercingétorix décide d’appliquer la politique de la terre brûlée, interdisant tout approvisionnement en vivres et en fourrage aux Romains. Les terres des Carnutes, des Sénons (de Sens), des Bituriges (de Bourges, c’est-à-dire Avaricum) sont ainsi ravagées. Pourtant, Vercingétorix ne parvient pas à convaincre les Bituriges de détruire leur belle cité d’Avaricum : ils s’estiment invincibles ! Durant un mois, la ville résiste sans que Vercingétorix tente rien pour la sauver à l’aide de son armée gauloise… Lorsque l’immense levée de terre romaine atteint le haut du rempart, la ville tombe. Soldats, femmes et enfants gaulois sont impitoyablement massacrés, plusieurs dizaines de milliers d’êtres humains ! Si Vercingétorix est affaibli, paradoxalement la défaite renforce son autorité, démontrant la justesse de sa stratégie.




César en marche vers Gergovie

C’est désormais une guerre à mort que César conduit contre son jeune adversaire. Avec 6 légions, il entend s’emparer de la grande forteresse arverne de Gergovie. Tout en envoyant son lieutenant Labienus conquérir Sens et Lutèce, avec 4 légions.

Située sans doute à Merdogne, au sud de Clermont-Ferrand, l’ouvrage de Gergovie semble imprenable, perché au sommet d’une haute montagne. S’étant installé tout autour de l’oppidum, Vercingétorix pratique la guérilla, attaquant chaque jour certains points du dispositif que César met en place. Ayant constitué des compagnies d’archers, il les utilise pour harceler les Romains, et leur infliger des pertes répétées.




Défaite romaine à Gergovie, début juin –52

C’est alors que César apprend que les Éduens le trahissent et apportent le renfort de leur cavalerie à Vercingétorix. S’éloignant de son camp, il va à leur rencontre avec 4 légions et tente, en vain, de les retenir. Aussitôt les Gaulois attaquent son cantonnement, insuffisamment défendu, lui infligeant des pertes sévères. À son retour, César a recours à un subterfuge. Il lance une attaque de diversion tout en conduisant un assaut principal contre la forteresse, dont les murailles semblent dégarnies. Vercingétorix ne tombe pas dans le piège et, avec l’appui éduen, lui inflige une sévère défaite. De l’aveu même de César, une quarantaine de centurions et 700 hommes sont tués ! Depuis le début du siège de Gergovie, César a bien dû perdre, tués et blessés graves confondus, l’effectif d’une légion sur les 6 qu’il aligne. Soit, avec les auxiliaires, 5 000 à 6 000 hommes !




César en difficulté

La trahison des Éduens est un coup dur, d’autant qu’ils se sont empressés de détruire son grand entrepôt de Nevers, là où sont abrités ses chevaux de réserve, ses bagages, ses otages…

Cette fois, il lui faut fuir, sans abandonner les légions de Labienus, envoyées dans la vallée de la Seine. Alors que la stratégie gauloise est de s’efforcer d’isoler les deux forces romaines pour les anéantir l’une après l’autre. César tente, au contraire, de rejoindre Labienus, à qui il a ordonné un repli précipité. Grâce à l’extrême célérité de sa manœuvre, il y parvient, Labienus le rejoignant sans doute à hauteur du Morvan.

Dès lors, ensemble, ils font retraite vers « la Province Transalpine » pour y chercher des renforts.




Le concile de Bribacte

Cependant, Vercingétorix, nouveau héros de la Gaule, auréolé de sa victoire, réunit les représentants des peuples gaulois, chez les Éduens, à Bribracte, en leur capitale du mont Beuvray. Il obtient le commandement en chef, exigeant de tous des otages pour preuve de leur fidélité à la coalition. Formé chez les Romains, Vercingétorix applique leurs méthodes. Avec sagesse, le chef gaulois décide de refuser toute bataille rangée et de pratiquer tant la politique de la terre brûlée en avant des troupes romaines que la guérilla à l’encontre de leurs arrières.

Le concile de Bribacte ne permet pas à Vercingétorix de rassembler plus de 40 % des tribus gauloises. L’ouest, le sud-ouest, le nord du pays gaulois demeurent fidèles à César.




Grand affrontement équestre près de Dijon

Suivant le repli romain, Vercingétorix se garde bien d’attaquer. Chaque jour, pourtant, il est soumis à la pression des chefs de cavalerie qui entendent affronter la troupe romaine. Avec 10 000 cavaliers lourdement armés, ils ne doutent pas de la victoire. Ils attaqueront de trois côtés à la fois et feront éclater le dispositif légionnaire. À tort, Vercingétorix se laisse convaincre, peut-être sans savoir que des renforts de cavalerie germains ont rejoint les légions. D’abord victorieux, l’assaut gaulois est finalement repoussé. Cela permet même aux légions de mener une contre-attaque, provoquant la fuite de Vercingétorix.




Vercingétorix s’enferme dans Alésia

Avec toute son armée, 60 000 à 80 000 hommes, Vercingétorix court s’enfermer dans le puissant oppidum d’Alésia, très certainement, près de Montbard, à Alice-Sainte-Reine.

César le poursuit et décide de tenter de le vaincre en l’assiégeant. Ainsi aurait-il anéanti la révolte gauloise. Pour cette raison, il débute aussitôt les travaux d’encerclement du plateau d’Alésia : 15 km de fossés, de talus, de palissades, de trous, d’aiguillons, de pièges, appuyés sur plus de 20 fortins, le tout disposé tant en contrevallation qu’en circonvallation. Et le Romain fait venir des vivres pour 30 jours !

La stratégie de Vercingétorix est exactement inverse : il lui faut sortir de son trou à rats. Aussi lance-t-il, à nouveau, sa cavalerie, à l’assaut des travaux romains. Une fois encore, les cavaliers germains l’emportent, de peu. Cerné, Vercingétorix imagine aussitôt un nouveau plan.

Et alors que l’encerclement romain est encore incomplet, il fait sortir des cavaliers avec des ordres rédigés de sa main pour lever des armées de secours. Vercingétorix accepte, ainsi, de se laisser enfermer, pour éliminer César de façon définitive. Il espère pouvoir l’écraser dans la mâchoire constituée d’un côté par l’armée d’Alésia et de l’autre par les armées de secours. Il précise qu’aucune attaque ne devra être menée par les armées de secours sans son ordre formel ! Car son plan est limpide : il veut affamer César entre les deux lignes gauloises, le forcer à sortir, et le briser en terrain découvert grâce à sa supériorité numérique. Certes, il ne peut tenir plus de quelques semaines en son oppidum d’Alésia. Aussi organise-t-il un très strict rationnement à Alésia.




Près de 3 mois de siège

Inflexible dans ce combat ultime, Vercingétorix décide d’expulser de la citadelle les bouches inutiles : femmes, enfants, soldats blessés, et probablement vieillards. Les Romains ayant refusé de les laisser franchir leurs défenses, les malheureux vont errer entre les lignes adverses, condamnés à mourir de faim et de soif ou sous les traits romains, en tentant de forcer le passage… Affreux spectacle pour les défenseurs gaulois qui ne doit point renforcer leur moral.

L’attente des renforts gaulois commence pour les deux armées. Plus difficile que prévue est la constitution des armées de secours. Toutefois, Arvernes et Éduens parviennent à mobiliser 50 000 à 60 000 hommes. Parisii (hommes de Lutèce), Carnutes, Séquanes, Rutènes, Sénons, Lémovices, Santons… rassemblent, peut-être, 200 000 combattants ! Mais les Gaulois manquent de cavalerie, d’armement et d’entraînement. Ce sont des paysans qui viennent combattre, pas des professionnels. Toutefois, avec les soldats valides d’Alésia, ils sont plus de 300 000 contre 9 légions romaines, environ 55 000 hommes avec les auxiliaires. À six contre un, Vercingétorix pense qu’il doit l’emporter ! Et il a ordonné aux armées de secours de ne point combattre et d’attendre pour forcer César à sortir de sa tanière.




Marée humaine en vue au matin du 20 septembre –52

Lorsque, enfin, les armées de secours font leur apparition autour d’Alésia, elles sont dirigées par 4 chefs : le cousin de Vercingétorix, Vercassivelaunos, les Éduens Éporédorix et Vindomaros, enfin l’Atrébate Commios. Il est temps car l’on se meurt de faim dans l’oppidum. Sans doute est-ce la raison pour laquelle les Gaulois décident d’attaquer immédiatement, désobéissant aux ordres de Vercingétorix.

Désunis, les Gaulois se refusent à un assaut frontal où leur supériorité numérique eût été aussitôt décisive ! Et préfèrent engager d’abord, leur cavalerie, celle des nobles, qui entend réparer ses défaillances passées.




Premier affrontement le 21 septembre –52

C’est dans la plaine que les deux cavaleries s’affrontent, alors que ni Gaulois ni Romains n’engagent leur infanterie. À la fin de la journée, les Germains parviennent à vaincre pour Rome.




Bataille nocturne le 23 septembre –52

Cette fois, les Gaulois lancent une attaque nocturne, pour éviter les tirs meurtriers des balistes, les flèches, les balles de plomb des frondes. Ils sont bien prêts de réussir. Et côté romain, il faut engager toute la réserve pour repousser l’assaut. César peut remercier son lieutenant Marc-Antoine de l’avoir sauvé… À la fin de la nuit, les Gaulois doivent rompre, alors que les assiégés, non prévenus, n’ont pu véritablement engager leurs forces !




Tout repose désormais sur Vercassivelaunos

Vercassivelaunos est un homme posé. Avec bon sens, il se renseigne auprès des paysans sur la solidité de la ligne de défense romaine. Et découvre qu’à hauteur du mont Rhéa, bien qu’en déclivité, elle n’est défendue que par deux légions. C’est là qu’il attaquera, en plein jour, pour mieux coordonner son assaut avec celui de Vercingétorix. À ses 30 000 Arvernes, il ajoute 30 000 autres combattants, soigneusement choisis. Cette fois, l’attaque gauloise est parfaitement coordonnée. Pour la première fois, les Romains doivent se battre sur deux fronts. Alors que 150 000 Gaulois sont postés tout autour des retranchements pour fixer les autres légions romaines.
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